




























































































































Christian
Note
GOHIER Urbain (Degoulet, dit)

Né le 17 décembre 1862 à Versailles (Seine-et-Oise) ; mort à Saint-Satur (Cher) le 29 juin 1951 ; avocat, journaliste.

Orphelin de bonne heure, Urbain Degoulet fut recueilli et adopté par un nommé Gohier, dont il prit le nom. Après de brillantes études secondaires, il obtint une licence ès lettres et une licence en droit. Il se lança alors dans le journalisme et, en 1884, entra comme rédacteur parlementaire au journal Le Soleil.
Quand l’Aurore fut fondée, Urbain Gohier, appelé par Ernest Vaughan, en devint l’un des principaux collaborateurs. Partisan fougueux de Dreyfus, il comparut en cour d’assises pour son livre l’Armée contre la Nation ; il fut acquitté. Lorsque Clemenceau eut abandonné l’Aurore, Gohier continua sa campagne antimilitariste, mais l’Aurore fut vendue et Gohier congédié.
Dans l’Yonne, en 1903, il fut poursuivi avec Hervé et acquitté après plaidoirie de Briand. L’année suivante, il rédigeait à lui seul Le Cri de Paris. En décembre 1905, impliqué dans le procès intenté aux dirigeants de l’AIA (Association Internationale Antimilitariste) — Voir Yvetot — il fut condamné à un an de prison et 100 f d’amende et incarcéré à la Santé ; il collaborait alors au Libertaire.
En 1906, Gohier entra au Matin et l’année suivante à l’Intransigeant puis à La Libre Parole. Entre-temps, il s’était fait inscrire au barreau.
Gohier fut violemment attaqué pour sa collaboration à ces journaux. V. Méric prit ainsi sa défense : « ... Tenez pour certain qu’à la Libre Parole comme à l’Intransigeant, à droite ou à gauche, Gohier continuera inlassablement la même besogne et se trouvera, toujours pauvre, toujours désintéressé, du même côté de la barricade » (cf. Les Hommes du Jour, 6 mars 1909).
En 1931, Gohier s’était retiré à Saint-Satur dans sa famille. Durant l’occupation allemande, il collabora à La France au travail.

Pour citer cet article :
https://maitron.fr/spip.php?article80963, notice GOHIER Urbain (Degoulet, dit), version mise en ligne le 30 mars 2010, dernière modification le 11 juin 2022

































































































































































































































































































Christian
Note
Arthur Meyer, né au Havre le 16 juin 1844 et mort à Paris (9e) le 2 février 19241, est un patron de presse et un écrivain français.
Biographie

Arthur Meyer fut le directeur du Gaulois, prestigieux quotidien conservateur et mondain, qui fut, en 1929, absorbé par Le Figaro, alors dirigé par François Coty.

Personnage hors normes, incontournable, au carrefour de la vie mondaine, de la presse et de la politique sous la IIIe République, ce petit-fils de rabbin, fils d'un colporteur alsacien2, devint royaliste, antidreyfusard et catholique.

Étudiant en droit après son baccalauréat, il devient clerc d'avoué puis secrétaire de Blanche d'Antigny, au domicile de laquelle il rencontre la grande bourgeoisie parisienne2. Moïse Polydore Millaud lui demande, avec son fils Albert, de développer la distribution du Petit Journal. Ils lancent La Nouvelle Revue de Paris en 1864, qui ne vit qu'un an2.

En 1868, son ami Edmond Tarbé des Sablons, fondateur du Gaulois, lui confie la chronique mondaine. Mais dès octobre, Meyer signe au Soir, titre concurrent. Après la Guerre franco-allemande de 1870, Meyer, conservateur et monarchiste, prend la direction de Paris-Journal.

En 1881, Meyer a l’idée de présenter les personnalités qui « font la une » de l'actualité, caricaturées par Alfred Grévin sous forme de mannequins de cire, ce qui permet aux visiteurs, à une époque où la photographie n'est pas encore en usage dans la presse, de mettre un visage sur les noms de l'actualité. C'est le début du Musée Grévin, qui ouvre ses portes le 5 juin 1882 avec les mannequins du président Jules Grévy de Léon Gambetta, de Sarah Bernhardt, et rencontre aussitôt le succès2. Quelques jours plus tard, Meyer, qui a embauché deux ans plus tôt Octave Mirbeau comme secrétaire, fait fusionner Paris-Journal avec Le Gaulois, racheté en 1879 à son fondateur et Henry de Pène, et devient directeur-gérant de ce dernier2 et en fait le grand quotidien mondain de la noblesse et de la grande bourgeoisie. En 1883, Le Gaulois du dimanche est lancé sur papier glacé, avec une large place à la photographie, des plumes telles Anna de Noailles, Gyp puis Colette, des publicités signées par Sem et Paul Iribe.

Le 25 avril 1886, dans le parc de l'ancien hôtel du baron Hirsch, il se battit en duel à l'épée avec Édouard Drumont, nouveau directeur du Monde, qui l'avait insulté pour ses origines dans La France juive3. Durant le duel, Arthur Meyer saisit l'épée de Drumont de la main gauche, ce qui est formellement interdit, et, en même temps, le blessa aux jambes. Drumont perdit son pantalon et hurla « Au Ghetto, sales juifs, vous êtes des assassins… c'est vous qui avez choisi cette maison ayant appartenu à Hirsch ». Meyer fut condamné à 200 francs d'amende, selon le jugement, « attendu qu'il est impossible de déterminer si la blessure et la mainmise sur l'épée du plaignant ont été simultanés »4.

Bien que d'origine juive, Arthur Meyer soutient la culpabilité du capitaine Dreyfus.

En 1888, il soutient le général Boulanger et complote avec la duchesse d'Uzès pour le retour de la monarchie en France. À cette époque, il touche 72 000 francs et son journal 189 000 francs de la compagnie du canal de Panama2.

En 1890, il joua un rôle, avec Honoré Charles d'Albert, duc de Luynes (1868-1924), dans la tentative avortée d'accomplir son service militaire en France, du jeune « duc » Philippe d'Orléans, alors exilé, à l'insu de son père, aventure qui vaudra au futur prétendant orléaniste au trône de France le sobriquet de « Prince Gamelle »…

Titre élitiste, Le Gaulois a un tirage relativement faible, entre 20 et 30 000 exemplaires, mais une influence réelle. De juin 1897 à août 1914, Le Gaulois du dimanche est le supplément littéraire hebdomadaire du quotidien et propose de nombreux feuilletons (c'est dans Le Gaulois du dimanche que paraît ainsi Locus Solus de Raymond Roussel). C'est le premier quotidien à avoir une chronique sur le cinéma, en mars 1916.
Arthur Meyer dans son cabinet de travail en 1914.

En 1901, il se convertit au catholicisme, sans cesser d'être la cible de l'Action française. Il se marie en 1906 à Marguerite de Turenne (descendante du général Henri-Amédée-Mercure de Turenne et petite-fille du 8e duc de Fitz-James), de 37 ans sa cadette, ce qui fait scandale à cause de la grande différence d'âge entre les deux époux2.

Meyer fit ses débuts comme auteur dramatique avec Ce qu'il faut taire, une pièce qui est représentée au théâtre des Bouffes-Parisiens en 1914.

En février 1917, il assiste aux obsèques de son vieil ennemi, Édouard Drumont, se déroulant à Saint-Ferdinand des Ternes.

Cherchant à singulariser ses livres pour les différencier de ceux des autres bibliophiles, il commanda aux artistes de son temps des dessins et peintures à la dimension de ses ouvrages ; c'est ainsi qu'en décembre 1908, il demanda à Claude Monet, par l'intermédiaire du marchand d'art Durand-Ruel, deux petites peintures destinées à orner les plats de la reliure de son exemplaire de l'édition or
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